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TEXT
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L’érémi tisme s’avère une compo sante méconnue de la vie reli gieuse
dans la France des temps modernes. L’ambi guïté de cet état peut le
faire échapper à l’inves ti ga tion de l’histo rien. Celui qui n’appar tient
pas initia le ment à la caté gorie des clercs et se retire du monde, car
telle est la condi tion jugée la plus favo rable pour dialo guer avec le
divin, prier Dieu pour lui- même et ses confrères humains, est- il
encore un laïc ? À l’exemple du membre du parle ment de Bordeaux
Nicolas de Bohier (1469-1539), la ques tion occupe les juristes des
temps modernes 1. Ceux- ci ne parviennent à s’accorder sur le statut
des soli taires. Les uns, au regard de l’indé niable carac tère reli gieux de
la vie érémi tique, accordent à ceux qui la pratique l‘appar te nance à la
sphère cléri cale. Les autres rétorquent que le seul choix personnel de
ce mode de vie ne suffit à certi fier son carac tère ecclé sias tique. Une
recon nais sance offi cielle des auto rités, notam ment sous la forme de
vœux ou de prise d’habit, est indis pen sable sous peine de demeurer
dans l’état laïc 2. D’autre part, en admet tant l’appar te nance des
ermites au clergé régu lier, ces person nages pratiquent un genre de
vie divergent de celui des cloî trés. Certes retirés dans leur ermi tage,
ils n’y demeurent pas stric te ment enfermés. L’exemple le plus
révé la teur est celui de saint Benoit Joseph Labre (1748-1783). L’homme
présente une triple carac té ris tique. C’est un ermite car il refuse tout
compa gnon afin de mieux prier et dialo guer avec le divin. Il est
égale ment péni tent et pèlerin. Il fréquente en effet annuel le ment le
sanc tuaire marial de Lorette, Rome mais égale ment les grands
centres de pèle ri nage d’Espagne, de France et de Suisse 3. Au- delà de
ce cas parti cu lier, l’ermite demeure en rela tion avec la société de son
temps. Ce lien au monde constitue une analogie avec les ordres
« mili tants » et plus parti cu liè re ment les mendiants. Cet état d’entre
deux, ambigu, « aux confins entre laïcat et monde des clercs », selon
la formule de Bernard Hours, n’incite pas les histo riens spécia lisés
dans l’étude du clergé régu lier, le plus souvent nette ment définie en
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ordres et congré ga tions, à prendre en consi dé ra tion les soli taires. Par
ailleurs, si on les consi dère comme des laïcs, ils sont trop margi naux,
trop insi gni fiants et numé ri que ment minimes pour inté grer les
études socié tales. En consé quence l’histo rio gra phie du mouve ment
demeure réduite. Certes, la Biblio gra phie de l’histoire de France
recense quasi annuel le ment depuis 1955 des études sur l’érémi tisme.
Elles sont cepen dant assez fréquem ment centrées sur le Moyen Âge.
Surtout, il s’agit le plus souvent de mono gra phies locales consa crées
à la compo sante maté rielle du phéno mène : l’ermi tage. On relève
quelques biogra phies d’un soli taire ayant parti cu liè re ment marqué les
mémoires du cru, parfois pour de mauvaises raisons, lorsque sont
évoquées les frasques d’un ermite déviant. C’est alors l’anec dote et le
sensa tionnel qui l’emportent. Le point commun à ces travaux est
l’absence de mise en pers pec tive. L’histo rio gra phie récente est
exempte de travaux d’enver gure à l’excep tion des recherches et
publi ca tions de Cathe rine Santchi, mais centrés sur l’arc alpin 4.

Dès 1963, l’abbé Jean Sain sau lieu, grâce aux infor ma tions livrées par
l’enquête natio nale qu’il avait initiée au début de la décennie
précé dente, disait dans l’article « ermite » du Diction naire d’histoire
et de géogra phie écclésiastique l’impor tance du phéno mène
érémi tique dans le quart- nord-est de la France, mettant la Lorraine
au première rang des thébaïdes françaises 5. Il nous parût néces saire
d’être plus précis. Bien évidem ment, dans la pers pec tive d’une thèse
d’histoire reli gieuse, le cadre des diocèses s’impo sait de lui- même
face aux dépar te ments choisis par Sain sau lieu dans sa thèse soutenue
en 1973 6. Restait à déter miner quels diocèses servi raient d’assise
géogra phique à cette étude. Nos premières recherches, menées à
l’occa sion d’un mémoire de maîtrise, nous avaient permis d’établir
l’impor tance du phéno mène érémi tique dans le diocèse de Toul. Il
était tentant et logique d’y adjoindre les deux autres diocèses
lorrains, Metz et Verdun, afin de véri fier l’hypo thèse d’un égal succès
de l’anacho ré tisme. De plus, des sondages nous avaient permis de
constater les mesures prises par ces évêques envers les soli taires de
leurs diocèses. L’évêque de Metz Georges d’Aubusson de la Feuillade
(1688-1697) se consacre aux soli taires de son diocèse à l’extrême fin
du XVII siècle. Son confrère de Verdun montre un intérêt iden tique à
compter de la décennie 1750. Enfin, le diocèse de Verdun abrite
l’ermi tage de Saint- Rouin dont la renommée est encore actuelle. À ce

2

e 



L’Érémitisme dans les diocèses champenois et lorrains. Fin XVIe – courant XIXe siècle

premier ensemble nous avons adjoint les diocèses cham pe nois :
Châlons, Langres, Reims et Troyes. Mener une étude sur une vaste
entité géogra phique limite ainsi le risque de parti cu la rismes locaux.
Certes, cet ensemble de 7 puis 10 diocèses par démem bre ment
au XVIII  siècle des diocèses de Toul et Langres et créa tion des
diocèses de Nancy, Saint- Dié et Dijon n’est pas homo gène au rapport
de la super ficie. Le diocèse de Toul compte 764 paroisses au début
du XVIII  siècle. Face à lui, le nouveau diocèse de Dijon ne comprend
que les quelques 190 paroisses de l’archi dia coné de Dijon, séparé du
diocèse de Langres pour des ques tions reli gieuses et de prestige 7.
Cette diffé rence de taille n’est toute fois nulle ment contra riante.
D’autre part, des distinctions d’ordre poli tique morcellent cet
ensemble. Ces diocèses peuvent initia le ment se diviser en deux
entités distinctes : les diocèses fran çais (Châlons, Langres, Reims et
Troyes) et les diocèses lorrains à la situa tion poli tique complexe.
Dans la seconde moitié du XVI  siècle, la Lorraine se divise en divers
terri toires : les duchés de Lorraine et de Bar, états indé pen dants mais
à l’inté rieur desquels se trouvent morcelés en plusieurs terri toires de
taille variable les tempo rels des évêchés de Metz, Toul et Verdun,
fran çais de facto depuis 1552 puis offi ciel le ment en 1648. Cette
complexité poli tique et terri to riale n’influence cepen dant pas la vie
érémi tique, d’autant qu’à terme le troi sième traité de Vienne de mai
1738 règle défi ni ti ve ment la situa tion et place fina le ment la Lorraine
dans l’orbite française 8. A contrario, des points communs essen tiels à
l’ensemble de ces diocèses existent et sont suffi sam ment expli cites
pour justi fier leur inté gra tion cohé rente dans l’assise terri to riale de
cette thèse. Tout d’abord, et c’est déter mi nant, ces diocèses sont
situés sur la « fron tière de catho li cité » définie jadis par
René Taveneaux 9. Ils consti tuent à un moment ou à un autre de
l’époque moderne une marche en contact avec le protes tan tisme
mais demeurent des terres catho liques. De plus, ils connaissent la
Réforme catho lique par laquelle s’opère une recon quête reli gieuse du
clergé et des fidèles grâce à diffé rents outils et poli tiques d’action.
Enfin, ces diocèses appar tiennent à la zone linguis tique fran co phone,
ce qui constitue une simi li tude au regard des menta lités et de
la culture.
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L’emprise géogra phique s’avérant cohé rente, restait à fixer la
chro no logie. Jean Sain sau lieu ou plus tard Serge Bonnet ont dit la
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renais sance de l’érémi tisme dans la France de la fin du XVI  siècle 10.
Le point de départ était donc clair. Cepen dant, il nous a semblé
perti nent d’évoquer préa la ble ment, au début de notre première
partie, les grands moments anté rieurs de l’histoire du mouve ment
érémi tique car les inter ro ga tions et ques tion ne ment essen tiels
suscités par cette spiri tua lité se posent dès son plus jeune âge et
ressur gissent régu liè re ment. De plus, les figures des premiers
anacho rètes, qu’ils soient inter na tio naux ou cham pe nois et lorrains,
sont perpé tuées dans le discours hagio gra phique et histo rique des
temps modernes. Si l’inti tulé du terminus du travail peut sembler
chro no lo gi que ment plus flou – courant XIX  siècle, cela tient au
phéno mène lui- même. Nous avons voulu aller au- delà du poncif de la
césure révo lu tion naire. Nous avons alors constaté que cette
spiri tua lité décline quan ti ta ti ve ment mais sans dispa raître tota le ment
à l’époque contem po raine. On rencontre des soli taires dans les
campagnes cham pe noise et lorraine tout au long du XIX  siècle, et
même plus tard. Un ermite est avéré à Dabo, aux confins des diocèses
de Metz et de Stras bourg, à la fin du siècle. Il décède en 1903 11. Les
archi vistes diocé sains de Nancy et Metz nous ont signalé une ermite
en Meurthe- et-Moselle et deux autres en Moselle au début des
années 2000. Le mouve ment de retrait du monde accom pagne
l’Église tout au long de son histoire. Cepen dant, s’inté resser aux
ermites contem po rains serait faire œuvre non plus d’histoire mais de
socio logie reli gieuse, à l’exemple de l’enquête menée par le Père
Bonnet et Bernard Gouley en 1980 12.
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Ermi tage de frère Joseph dans le massif vosgien, à Ventron

Notre objectif a été de cerner les raisons du renou veau du
mouve ment à la fin du XVI  siècle, de confronter la percep tion de
l’érémi tisme à la réalité du phéno mène, de comprendre les raisons et
le fonc tion ne ment des congré ga tions d’ermites, de mettre en lumière
la réalité maté rielle et spiri tuelle de l’érémi tisme, d’appré hender cette
spiri tua lité au regard des Lumières et des événe ments
révo lu tion naires enfin d’établir un état des lieux au regard du
renou veau catho lique du XIX  siècle. Pour ce faire, nous avons dû
utiliser de nombreuses sources, diverses dans leur typo logie,
chacune ne livrant que des infor ma tions ténues. Si elles sont
cohé rentes dans leur nature, leur contenu et intérêt varient dans le
temps et l’espace. Ainsi, tous les diocèses cham pe nois et lorrains
furent l’objet de visites pasto rales aux temps modernes. La ques tion
des ermites y est fréquem ment abordée dans le diocèse de Reims à
compter de l’épis copat de monsei gneur Le Tellier (1671-1710) et jusqu’à
la fin de l’Ancien Régime, alors que les visites verdu noises sont
muettes sur la ques tion à l’excep tion de la seule visite épis co pale de
1723 menée par monsei gneur d’Hallen court (1721-1754). Autre
exemple, les cartes de Cassini et des Naudin, levées entre 1704 et

4

e

e

https://publications-prairial.fr/larhra/docannexe/image/1085/img-1.jpg


L’Érémitisme dans les diocèses champenois et lorrains. Fin XVIe – courant XIXe siècle

1760, n’indiquent pas systé ma ti que ment tous les ermi tages parse mant
l’espace. La disper sion des sources rend toute vision synthé tique
quasi ment impos sible et oblige à recons truire le phéno mène par
touche succes sive. De plus, à de très rares excep tions près – les
écrits spiri tuels et la correspon- dance de Pierre Seguin ou la seule
lettre conservée de frère Joseph – les sources évoquent les soli taires
mais n’émanent pas d’eux. Se sous trayant au monde, les ermites, n’ont
aucun dési dé rata à y laisser trace. L’ermite est vu par le prisme d’un
regard exté rieur. Toute fois, en croi sant, entre autres, des sources
aussi diverses que les visites pasto rales et les statuts syno daux, les
pouillés, les biogra phies pieuses, les registres de baptême- mariage-
sépulture, les archives des clergés régu liers et sécu liers, les archives
commu nales, les papiers d’un ermi tage, les archives et règle ments
des congré ga tions d’ermites, nous avons pu quan ti fier le succès de
l’érémi tisme dans la France de l’Est, en lien avec la dorsale catho lique,
par l’établis se ment d’un corpus de 408 ermi tages et de 410 ermites –
de certains nous ne connais sons qu’un nom et une date – présents
dans les diocèses cham pe nois et lorrains à compter de la fin du XVI
siècle. Certes, le facteur temps vient nuancer ce résultat brut. Tous
les ermi tages n’ont pas existé conjoin te ment entre la fin du XVI  et la
fin du XVIII  siècle. De plus, le succès de l’érémi tisme est avéré dans
les diocèses de Toul et, dans une moindre mesure, de Metz et
de Langres. A contrario, le phéno mène semble marginal dans les
diocèses de Châlons et de Troyes. Il convient cepen dant de se garder
d’un éven tuel effet de source. Il semble que l’érémi tisme ne put
s’épanouir face à des spiri tua lités concur rentes. Les diocèses de
Metz, impacté par le protes tan tisme, et de Châlons, touché par le
jansé nisme, ne furent pas terres d’anacho ré tisme triom phant, même
s’il faut demeurer prudent sur la certi tude de ce lien de cause à effet.
Plus certai ne ment, la person na lité de l’évêque, lorsqu’il n’est pas
favo rable aux ermites, tel monsei gneur Le Tellier à Reims, prend tout
son poids.
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La « décou verte », en 1749, de frère Joseph (à droite) par Jean- Jacques Valrof

alors qu’il vivait en soli taire dans la forêt depuis deux ans (pein ture sur bois

de 1849)

Nous avons pu affiner la chro no logie du phéno mène. Le XVII  siècle
désigné par l’abbé Jean Sain sau lieu comme l’âge d’or des ermites se
réduit à la période comprise entre l’extrême fin du XVI  et l’aube de la
décennie 1670. Il s’explique par des courants spiri tuels propices au
retrait du monde dont témoignent la litté ra ture, la créa tion
intel lec tuelle et artis tique. Les conflits nombreux que connaissent
Cham pagne et Lorraine à compter de la fin du XVI  siècle influent
égale ment favo ra ble ment sur la fuite du monde, jetant dans les
soli tudes d’anciens soldats inca pables désor mais d’accepter tout
cadre social, même au sein d’un cloître, à l’exemple de Pierre Seguin.
A contrario existe une hosti lité à l’égard de la réalité de l’ermite. Elle
s’appré hende dans des sources aussi diverses que les sermons de
Rancé ou les romans d’édifi ca tion ; d’autant que des déviances
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NOTES

1  Nicolas de BOHIER, De statu et vita eremitarum, Venise, 1584.

existent. En consé quence, au mieux (Toul, Langres) est mis en place
un enca dre ment strict des anacho rètes par la créa tion de
congré ga tions d’ermites dans une volonté mani feste de
céno bi ti sa tion des soli taires. Au pire, l’état est offi ciel le ment interdit,
ainsi dans les diocèses de Metz et de Reims à compter de la décennie
1670. Nous avons pu égale ment établir que la percep tion des ermites
diverge de la réalité. Ainsi, l’ermite loin de tout et coupé du monde
est un lieu commun.

Au XVIII  siècle, le rejet du monde est désor mais présenté avant tout
comme un idéal et non comme un programme de vie, au contraire du
discours prôné durant le Grand Siècle. L’érémi tisme devient
profon dé ment sujet à caution et son indé pen dance n’est plus tolérée.
Le temps se montre défa vo rable au mona chisme quelle que soit sa
forme, céno bi tisme ou érémi tisme. Cette hosti lité se réper cute sur le
mouve ment. Les comptes rendus de visites pasto rales témoignent
d’une dimi nu tion du nombre de soli taires. Dans un souci de
promo tion de l’église parois siale, des mesures de ferme ture, voire de
destruc tion, guettent les ermi tages inoc cupés ou déla brés. Malmené
par les événe ments révo lu tion naires, le mouve ment ne profite pas du
renou veau reli gieux du XIX  siècle même si, de-ci de-là quelques
ermites perpé tuent une spiri tua lité multi sé cu laire que la litté ra ture
contribue à folk lo riser dans l’esprit du grand public en même temps
que des person nages parfois haut en couleur peuplent les soli tudes
subsis tantes. Pour conclure en nous inté res sant aux ermites, ces
humbles de Dieu, nous espé rons avoir contribué à l’histoire
du monachisme.
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